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RAPPORT DE M. TH1IERS.

L'éV6ieient tic li sóéniet- a été lut coumiu-
nicutionlIII rapport dle M. 'h'liers sur lt de-
:iuilc de crédits concernamt. l'expéd it ion fran-

çtisc cn Italie. L'Assemblée attendait avcc
,uie légitime impatience( lu prsentaion îe ce
document, et elle sciiIlait ivide île témoine
en qcue'qeii sorte par avance, soin Opinion sur
les graves'questionis quîî'il soulève. A ussi. itl-
gré quelques résistances ce la part dut rappor-
tour, a-t-elle exigé que lecture lui fût donnóce
du rapport. Nons n'avons pas besoin d'utappré-
cier cette pièce si remarquable, si pleine de
iet et c le coiurage ; mumis ce que nous cois-
taterons avec le plus grand soin, ce sur quoi
nous insisterons, c'est f-li.t qu'elle a produit
sur 'Assemblée, c'est l'adihésion complète et
réitérée qu'elle a pîr-ovoqunée sur tous les banlc
dei lai. majorité, c'est. surtou t la rugo et. la Iftu-eir
avec laquelle elle a tné acecueilliuc par la gaut-
cle. Il est diflici.e ie peindre les écluts le
colère, les accès de passion et do violeuce, le
eynlisile des injutres et les outniges rqi p-
taient à chnque instant de li Montagne.

Qtelqie égoût que nious ui e dI uile pareilhes
sc-ies, elqe honte Il enous cu niyious pour
notre temps et puir notreI :ys, il faut et. il est
utile- qu'ellus sn produisent. car elles portent
uvr l le pils crel clâtimiett et. la. plus
jutt prmuti(n d Ceux quui s'en liht les tristes
h1 éros. Cha rue épiso d de ces Ihideux scalda-
lus retubIn comme iiiit stvgiiat vengeur sur
les Iholmluns qui lus dotmntent. et sur les partis
qui leus apprlbaudliusent !

Ei ime telips, ces invectives et ceRsindi-
guités fontut l'ltonntemur et. a glaire des ouinios
et ieu ruteuirs irqui etes sdressnL En ce
gII toiu. 10c- le r-tpIlrt île M. Tiirs, elles soit
pIlus tutes lue uc le serient totus nos
éloges. Laissoas parler le rapporteur:

L'il mni de /in Rel-igion.
L'intertent in de la FZtmce dans les adires

d Romlt ut été le sujet dI frquentes discus-
siois, soit thuas 'Aossembuée constituînte, soit
das l'ass-mblée létishtive. Die nouvemix
fiuts s'étant prrodiits. le cuaverne tla e tu
sutge pensée le devanlcer Iu i-mónême totîtes les
demandus d'explication, en vous apportant
spontauniment(, dès la reprise de vos trux.
une suite projets le loi qui étaient utnécus-
suires pour réguutriser les dépenses le notre
uxpedition. et. gi ldevaient. fburnir ci mème

tempss 'ccusioi des pius aiplI-s éclirisse-
iments. Une commission, frnmii-c dans son
sei, a examin te nouveau, sodius touîs s-s mp-
ports mîoratux. rtlI igieux et politiques, I gravu
question dont il S'agit, Cll a entendu M M. les
îmîministres, pris connaissince de nombreux clo-
etiments, et elle me charge tevous soumettre
le résultat de ses réflexions."

[Monsicuir Thiers observe ici qu'il ute s'est
pa1s occée , dais soli-n pport, les crédlits de-
inumilés. plisIu'ils nc peuvent soulever de dis-
Cilssions sérieuses. vû qu'il s'agit le dpensos
nécessaires et qu'il ut été constaté que ces dé-
penses ont été renfenuriées dans une sage éco-
ilinie.

-le ume hâtecdonc, contie-t-il de vomus en-
tretenir do P lexpédition elle-même, dle ses io-

tifs et surtout ce ses conséquences, les unes sivementt contre le redoutable ennemi qu'on
réalisées, les atres seulemtci en espérance. avait si l'ollemcnt provoqiuué.
Je vais exutniner si cesconsnéqences sont bon- " La suite de ces fautes, vous la connaissez.
nos, htonorales, etc ; puis il s'exprime ainsi:] L'Autriche, usant du droit inîcontestable de la

" Lorsqu'il ya trois antnêés,in inoble pontife, guerre, a reconquis la Lombardic, envahi le
si cruellemenit récoînîrensé ne ses intentionts lémont, les duchés cie Parm-e et le Modne,
généreuses, a donné ditulu du Vaticu le si- la Toscane, une partie des Etats ronains.

gnal ds rformies politirgues et solitles anx indLoen'uce de tltalhe, loin d'avoir EL t

princes italiens, tous les hommes réclaiés ont des progrès, a rétrogradé. Sa liberté n'a pas
fait tcs vux pa ientrât avec p inoins rétrogradé qIe son indépendance. ([té-
tietccts ut pur qu1e l'talcie -t;iclu-cantiîs gue)
dence dans la vtie qui lui était ouverte par clamationsga .
Pie IX; qu'elle y imarchiât avec mesure et A droite: C'est le Phisoire.
avec suite ; qu'elel ne compromit pas encore [[i M. Thiers prouve que la France devait
une fuis ses destinées par ine imprndente pré- intervenir cu moins pour reeillir quelques
cipitation ; qutte, dans quelques-uns les Etats débris e la lilet-t italienne. L'Autriche ai-

qui la composent,i elle se contentât de réor las poursuivre les conséquences de h victoire
mes adiministmtives, moyo de se préparer de Novre et iarchier sur Rfomiî. Les puis-
plus fard aux réformes politiques; que dans sances catlholigîtncs s'étaient réuunies à Gaute
les plus avancés d'entroen i cil ne songeât pur concerter le rdtablissemnent d'mie atorité

pas à dépnsser ls limites de hi monarchie r- rqi est ucessaire à Punivers chrétien. A

prseotative. dont elle était à peine capable moins dF'empóchrpr une déclarttion de
de suporter les difficultés; que dans toits elle guerre, 'Atriclhe de s'emparer de Rome, la
puit des liltudes de concor let cdi'in. de lFranec i 'ati. 'autre parti à prendre qnuc
tmaiète à se pmurer.à défitt tde linité ita- u'allcir llt-nmme satisfatire au grand intérêt

liennie qu'ilnîe dl épndait pis d'ello lse dond- ds naios catholiques, en róétublissant sur .on

ner, les avuitnlges d'une Ibri e confód m ion ; trône le suver.tin ponti lf. , Cette déliarcedI

et (qiC surtout elle tLneeutàt pas im prudm- était dans l'intét -ftaçais, cathliquiite et libóé-

ment une gnerre d'indépendance. guerre in ral; il n'y avait Ias à hèsiter et il valait mieux

tipcstivc, sans espérane porhtnt que qu'une iutervenUion, rendue inrialIe lLpr les

'Etrope n'aurait pas le tmaililir d'êtr- rolga- tuties qu11ii avn iient perdu itabe ût lien p tr les

«ée dans une nerre gnérile ;et enfinu, qe armes de la Fite qcue pt r ele de l'Ait..-ichc.

i cette gîerrd'indt pendantnaiait d cir - Il est vrai, di M. Thiers, qu'en envoyant
constances pluts fortesqla volonté d(es bio:- une irmóc, lit Francc avait à agir contre une

mes, tous les italiens, unis à ltirs -otverne- répubigne. Cctte considératiot irendait-elle

iments, rernonçass-ent à de misérables i÷cores saer !e 1gonverenit imtité au Capitole ?

intérieures, pour accourir sur li Pô et sur 1l'A._ o ti le croyons pas.... On est ami ou cunt-
Ci ge, i 'u invernIeIIet. non en raison le sa

S, s iti sofrmie, mais e sa cunduite.-La France, Cin
'1setanin-osvieuxdes.allant - Rome, n'y est pis allée pour nuire à

bom mes éclairés, amis de lt vraie lilbert,,amis la liberté de l'lie ni à collo u peuple ro-
surtout ie cette itéressante et hello ]tail' min.]
qui est p tourn les esprits élevés un seconde Les flitîs,à cet égard -parlett assez haut LIlit-il,
patie. Et ces vieix ne sont pas de es vusx pour rendre lm répouse flile (Oui ! oui

tio és après coup, rit d une prra nc e ta u r\ss t e t i ro ne à ie irl e gauct
ive, q.îi tue <séclire uja 'a près ls -mévònemens ;Assttinm. rot irooua:re C l efaits
mis Js ont eté fOrmules a cette tune pa.rOseOz atT. C'!TtrVrs- ie ' leslaits
quandl ie sélev:tit Cans iune eneuin e -oisire. parlent assezhaut. TL sfi! tu

en réisoîe il'titirât r u i ut'uest pluts, etci 1 M~. Ln RAPOaRiEUR> s *tai Linparlent i, sez
ndn prs ét imns touts omnes t 'pluht utpourndreuct la répoinse fitci le. Arîjour-

lilnd n'us ntionsetousgit. nr d esén à <idbi on tll't on e récriic contre les résltl-

iait d up à Berti get rà Vil . et qui tos tosten uS oin troutveo not 't pas ass-z

aiu r-u utd na p ts a i B li e t a edo s ine , ei q u ai n ,: à ir u n , le mî a utv a is v o: lo ir tit p a rti

r unu -tle itu nt.'t c inu é I i id os b ten m pters . imtle à la liberté . u'on l'a pt s oItenII l ut
prom.t-tîits maqne qe ppo s ( t tes. gotmutenemeien tproutiI uussez de elémence

tut assez île libert politique. OU convient
Une fitction désordonnée, qui a mis la sa- doile q ue la Frnceo est p!Lcée eut tlprésence

tisfluetion ie s-s p:I ns bieni n-esss de d'indieues .outrires avec lesquelles elle
lPituért vrai de stcaunse, s'est om u réc do est c-vi lutte pour se fuit- donner ce qu'on lui
de lhulie et l't prêciitr cl ans uln nbime.....utcèude. Elle n'est done ps à Romle con-
(Vives dénégntions à l'extme g:uicie.) tIre la liberó itulinet, tmais potur elle. (Ré-

A droite: Si ! si ! - Très-it !... - C'est clainrs à I-ex tuên gauche.- Asstenti-

très-vrni ! c'est de lhi.toire f inîstriisez-vous. mnt-à droite.)
N. LE PA PPORTER. - artout elle : Cxceié ue oix à gauche : C'est dut Loyola

les peuples à dem:der ies institutions sans [Bruil.]
rapport avec l'état dos espils et des miars. .%Lt RAPOnTi n.11 0 .ssieurs, je ous ai

elle a poissjusqlu'à lt: trme répurliein déà ci iljue ous disc:uttris prochaine-

les populations qui étaient dans le moment ment.
incapalules dhe s'élever nu..dessus es libteos A Pstrme gauche: Très-bien i s! Nos ver-
municipales et proviui:dales. Elle i aitritpls : irons.
elle a commis ht lute qt'il fla it le pUs -e- t. L E PPOnTU V S«n. Votus savez par expó-
douttet- celle c qui devait tout perdre; elle nrionce Iue vos objections n'ont p:us habitude

provcqu inumpestivemten t l: guerre le P'in- ile m'iterdr la parole, et que je vous r-

dpendance, et, cette falule commise, lle y ua oqirs. (Oh ! th !-Exlamatios à galche.)
ajonuté la fiute plus grave encorele tnrni-iter Eht bkin, pîouilrquoi un pas actteire le jn r où

eontre les gouvernements de l'Italie les bras je pourrai vous répondre ?
des neunles italiens. au'il fitlait réunir exclu. A gauche : Oui ! ou!

S:t'rifl'ii i tai

M. LE PRÉSEIDNT. C'est une impatienîce dé.
placéc.

Voix nombreuses à droite: Ecotutez douc !
" M. LE RAPPORTEUn. La Fratnce n'est donc

pas à Rome contre la liberté italienne, mais
Pour elle. •

"1 OnLput penser gntî'elle nc lieft pas assez,
soit ; mais eu itìn elle agit poir, et non pas con-
tre : Pesprit de la Constitution n'est donc violé
à aucun degré. (Violentes réclamations à l'ex-
trémo gniche.)

" A droite: C'est un 1-3 umii i!
M. r-E PRESIDENT. Fuaites donc silence !

Quelle ittemîpérance de langage!
M. Lii RAPIiPtaoRTEUR. Ainsi toutes les raisons

plitirnies, morales, religicuses, devaient por-
ter lt tF raieo à intervonir à Rome. Elle v a
vnivoy una rrmce. La fåieticont qui a dirigé
denlis deux ais les destinées de Ptalie, tu
lien cie liredi-re lut France pmur arbitre. lui a
violemument résisté. Nos soldats, touijours di-
res il'etx-mîmîes, ont emporté tots les obs-
:a-uescomlme ils ufiti-aient jadis à Lodi et à Au-
cole ; mais plus qute jamais sages et disciplinés.
ils ont mérité 'adm iration del'Europe par la ré.
guilarit et l'hananité i lotir conduite (Trè-
bien !); et n'aurions-nous obtenun d notre ex-
pédition que cette nouvelle manifestation ces
vernts gnerinres cido notre armée, nous t-e de-
vrions pas ivoir de regrets. car, pour nous, nît
milieu tdes couleus q ie nus ilnspire le specta-
ele du tiilemips, la .tcoinnite de ne;ios soltats na été
ine- véritable consoluopatniotique. (T-s-
bien ! très bien !-Acclamaltionis sur les bancs
dce la majorité.)

M. muié. s'nrr-ssantàl-extrêmc ganche.
Vtus devriez suller comme à la Porte-Saint.
Martin !

.r.r. P s L nuPar. La gloire est pour
'nrrmée. la lionte pour le Gonvernement. (AI-

lins d1n0C !) C'est tunC de vos bOlles plaroies.
miionsieur le président, que je dcito.

M R L RA PPoRTEUR.- Li France, tule fois
r-ésentc à lRme par- son armée, n' p>uait

coiii (lm innsquee nie violiter ellc-
même le Saint-Prc,èr qrur'ec voait délivrcr
Je la violontei dme <heti. Elle û a ldû lui
mrendrc.son trtunc et sa liberté, sa I lib-róplci-
nc et entir, car telle -ait -a mission. 'lais
elle tenit des circonrsinc -s u cidroit..n idroit

quin nît -utie très-ruiremiet, clui dos cou-
soils. Si. ituis les ciroustancOs ordinrcres.

un ui-rin se periittit de di à ii autre:
VoOus Vouis conduisezu maltI ; comn portez-votus de
tulle ou ttolle maui re.il comimtctait à la fois
[lce inconvnane et une uurtat. M is
un souvemuin qr est vni e- rtiblir tu ntre
dans tn itlért commun d'ordre. d'humuanlité,
de eligion. u'équiilibre politiue, troive dans
lai gravité dos circonst:mes qui l'nt amclé,
danms le serie rendu, le droit de donner un
conseil. La Frauce, cii LuSant un effort, efmort
qu'il [tht mesurer io à la diflietll c'em..-
lor-tci qu-hrcs bastirois, iftillét lutiheu-
ren::e aWt.i ne est pls imc pour son armée.
inmais aux diflicruiltés politiues qtue peut cItrai-
ner une nii reprise dc ce genrc ; la France. cdi-
sats.nous. ent tiisau.i un tel efirt, av:utitle droit
de siupl'i.er le Saint-ðre.... (Interruption- à
I estr me ganlie.)

1 m mnbre à g.ieli: Supper à genoux !
Atilre iembliru: C'-st ni langage de cpu-

cin M dle detadembert doit être satisfait.
(Agita'ctian)e

A droite :ri.n'y ia rien de saeré pour eux ;

S..... tflV~'' 4~* t gL.at.pL>Z...a..., ~ t...- .~ ~ ~ ~. =~..=L... ..-

FE UILLE TON.

Les Socurs de St. Joseph renrées

Le glorienx triomphe de lu évérité et. cl l'inî-
nîocenîce qui lcit ai jourdhui la matière cie notre
Fi-uil eton, nî'ittissîe pas seulement le londce
eatholique, 'in géniéraul; il intéresse bien spé-
emnletmient nos bon tics et bien-aimées Religi-
Cuises de l'llôtel-Dcuttio d Montréuil. Les Ec-
ligie tises île St.Josephltd'Av-idnon.,celles île Lut
Fléchie, cde Dieppe et dti Cnada ppurtioi-
unenut mui lîémteo iustitlut, tfîrmó ecîtuomme on le
suit lors de la fiîiotlntioiic Montrl.

En 18-, le feui fut mis trois Ibis, dans l'es-
îace dle 1 jourt-s, u Ccreti des Seurs dI 'A vi-
gton. Toutes les rt-igieuses fiillirent périr
uu mutil iccidels fllacmvme-. E ni mnmiîe temps on
répaidiahit dnis le public les aîccusaltiois les
pius iniiitlitntcs contre lta Conuuîînutóê. C'è-
ttienît là les moyeus qu'etployuit limpiété
potur clnsser ces c.haritables filles til leur asi-
le. A la suite le ces eircon]stalnces pénibles,
lut Comm ission adl inistttiv des hospices
d'Avigni prit t t. délibémition pour loi-
gur les Religieuses ie SI. .Tsch tdu service
Le 'lhô1pitaul. Le inistr de PInutér-ieur sune-
imiut cette délibénition. Et, iIalré lotur
mnumîcce, maîulgré P'èómîotion et les regret.s dis
vrais catholiqtues, li Conunission consomma
son acte d'odieuse et cruelle persécution. A'lis
0flu11, le temps de la réparation est au1rrivé.
Voici les réllexions et les docuimets que La

Ccrî.journal d'Avignîon, publieidcai sujet
le ce glorietx triompbc nie la just ice, sous le
titre qui se lit cn têtcie ce 'euilleton :

-Qui i les smurs île St.-Jseuh ? Les mmos
qu'une aministratont précédeute Ci avait
expulisées comm i eintes et convainctes de
dissoliution. cl f rfus <t'un scruic compt, de tio-

lences contrc unc des curs. de pVrion <un-
cendirs, der onni'cncec un parti !

E1 vérité, ccst à n'y pas croire, et tolctian
plus la péripétie scruit-ells vaisnmübil-, si
la révolution, qui a lti patsser dtu ([-bl u i
rortge lut pulauparu t île leurs etniiei-utis, s' tait
opérée on faveuri et u tlprofilt ce la préteulout
fi(etioi blanchdonit oi les supposait com1pli-
Ces.

Or, il n'en est. rion. Eitraîlnée udans le mou-
Veinlent (Irul dI vote iuniversel. aict on
coiinlit tes artits t ci pour unique résul-
lat. ie mnifusttin d jouir on jourlus fir-
me et plus précise c lt volt popla ire.

C'est. donc la voloutê popllaire( pi. par
l'interrédiaireidu ses rtetr-sentntis et avc
la concours de l'autorité,aiiitégr lessour
ut l'ht pitaul.

MWais alors, d1 deux :choses l'îune : oui les in-
etisatiolis qui oitservi le prtoxtr à lter x-
pulsion. qi o tumnité cot o cles tout ec
que ceruines passions nit oijurs de hailles
et du l'ut-euirs li service des cinneinîs die Dicl,
et. que nous avons vimes sourieument ntrtete-
nies encore il y u p1ep lde jours au milieut dlt
muius, pour aller éclater a iloin et .- - écu-
vertli dascertains jouraux,-o ces usa-
tions, disotus-nîous, sont autant cIde Faits prou-

vés, acquis à la jmsticc et à l'histoire,-oi
bie,.tute enembe, llos Ine flormenlt qu'un

abtomiinler tiut d'atroces calomn;es.
O le m a la ré imIónrt ion des

SM t Irs constitnerait ii acte par lequ-l le cor-

seil mutinicipal et Pinitense mjit.lé dle la o.
pulation avignonnisv, les ministres. les repré-
saatants et l peple qui les a ébis. se ven-
traient solennellemet complices de lua 1pré-

endu eon, prenIrut i-nnt sciemo ment su r etux

la solidut ié d-s viollences, dZi-srW>tions rfus
de Serrice citincendies dont les s<icurs éta intît
suppuosées s'être rendues couables;

1A il n'y a pqsnne qui, s:tIs mme teir
coiple les faits, et ix lucturs du simi p1e bon

sus. tc ruconuuss rtout nmi qu'il a îy de ré-
colt nto et c'inndmissible absîrdité dans cet-
te premiiére suposion ;

Dans le sernid cas Ltu contraire, et par ect-

te mmet rèiLteirmuiIl contseil umnicipal
e t lui po tunlit oiut t'igt ntnai se, les miinist rtes, Ilts
repre-setants et le peuple dont ils sont les

élus. su sera ient ins:cits ii fauix contre eette
lueinr ihIe Iruise td'aucsatlions ; à leurs

yeux tout y Sermait Stliuppos, eouitrouviV, salns

fondmnit , nitsi qîuel'c prononcé ila cour de
Nimies sur les ideux chofs qui lui aot éé sou-
imis ;

Et Iuliatut à l'appui dotutlOmnt doi-

né paril uvoivîr, il 'expliq at sez pur
lteCetti t mixiie alors tn ihonnur,
que utorit' 'ne peut jamais aoir tort, la xi.
me qi ut si longtemps comîprim la Fruice
sous le jorîg bideux nqutui I uira sans duit

is ia lutIexplosin île Lu ci-ut

C'est à chlit de't n s eteurs à se décider
pmlr l',11mne tutu l'autr de ces cux ccttlusionis
si compiétemntic miopposzùies : niais leur rappro-
cIennuimt a miiera sutus dout te Is moins ver-

.séó (11s c--ttc t- Ilucdre à r-escàionilnaîre rtqu'entre
ceux qui onut ebssé les reugieuses et ceux qui
les rende nit ni mît-los, il y ut liuitro chose
qu'ttuie simpe. divergence stur la umeilleure
tmanière d'administrera hiti itl.

Ce q'itl y a, c'est une inîjr tstice i réparer,
comU mci ii est convenu lM. D.<bry cevant le
cInseil mî uiicip:l, et après de longs mois d'e-
x:cun cmi 1

Ce g t'il y a, c'est l'iiritii administrativc
la -lus motrucudi oiti-érose t pr qui'ai t désho-
utoré le dernier règne. La ville d'Avignon
avait à s'en imor vutt le monde, nt elle l'a
luit cdès gq lat liborté luci a été retnedu.:

La Providence a ses screts.
Il n'avait pns sutli uix descutns de nos

religiecuses dl- les tavoir ch t.ssées idi chevet de
leurS inuiltlu: tdonus de li triste prudence
dt sorpettt, ils avaient t lit On sorte d'opposer
à leur retour les obst:cles mntécriels les plus
ilusutmnttmiitables ; et c'est tinsi quiOn 'avait vu
leur colvnt livré aux itdigenîtt le logcuuti
rts inIige is eitu por ut iecaserne coi-
mtunal e.

il n'était gruéres possibledl so mieux pre-
miumir contre-du '.éventlimualité rédotulée ; aui,
lorsI mele joulr dle l justice et de la répara-
tion arrive ; lorsque lt grade voix duti peu-
plodélivrée enfin dr1u1bàihoui ofliciel qui l'en-
chanuita rslior ecette voix, qui

vOns verrez qu'il fhudra dire le citoyen Pape
M. LE RAPPORTEUR: Je suis étonné do l'in-

terruption: je suis étonné qu'on ait assez peu
de fierté pour ne pas comprendre la valetr
des expressions quand il s'agit d'une puissance
qui n'a pas une armée de 500,000 hommes.
(Très-bien ! très-bien !-Bruit à l'extrême
gauche.)

, M. LE PRESIDENT, s'adressant à l'etrLme
gauche: A quoi peutent iener ces interrup.
tions? Dans quel intérêt les fait-on ? Econtez
donc, c'est votre devoir ; le silence ne com-
promet personne, et sou vent une parole imprii
dente compromet. Rires à droite.--Rumteurs
à gaulche.)

TJne voix : La maxime est bonne
M. LE PRESiDENT : Je suis bien obligé de

pi.rlor souvent, pas aussi souvent que volts.
(Nouveaux rires.) Quelquefois c'est une suc-
cession inconcevable d'interruptions ; mon ofi-
ce est de les constater, de les metire cn évi-
donce ; c'est la seule réparation, c'est celle
que je dois à Passemblée. (Très-bien ! très-
bien !)

(S'adressant toujours à l'extrême gauche):
Vous ne savez pas vous contenir un ins-
tant !

M. ANTONY THOURET: C nest pas fa-
cile.

Nî. LE PREsIDENT: Je vous demande pardon,
c'est facil -.

M. RAPPORTEUR: Est-ce. que vous eroyez
que vous ie mettez pas souvent notre patience
à une rude épreuve ?(Oh !oh i!-Ru ouetîrs
nouvelles à l'extreme gauche.)

Je reprends.
La France, en faisant un tel effort, avait le

droit d supplier le Saint-Père, de prendre les
moyens convenables pour satisfaire ses peu p'es,
et pour apaiser ce qu'il y avait .chez eux di
mécontentements lég-it imes. Elle avait droit
de lui conseiller les réformes qui pouvaient,
en réconciliant les habitants des El tats roinaitîs
avec la souveraineté pontificale, la dispenser
tie revenir elle-même à Rome, ou d'y laisser
venir l'Autriche, deux moyens également re-
grettables pour tout le monde.

La France n'a trouvé le Saint-Père i moins
généreux ! ni moins lib ral qu'il l'était en
ISI-7 ; iais les circonstances étaient m-lhou-
reusement changées. Ceux qui avaict usé
de ses bienfaits pour bouleverser l'ftalie, polir
chasser de lotir capitale les princes les plus li-
béraux, avaient produit un redoublement d
préjugés chez touts les ennemis de la libertù
italienne, lont Pie IX, au début de son règne
avait si cotmageusement aflironté les répugtnÏan-
ces. Nc pas rouvrir la source d'où avaient dé-
coulé tant de maux, était devenu la préoccu-
pation exclusive de osgne tous les hoammc.s
qui concourent au gouvernemuent ronain. Les
ditiieiltés, grandes à l'origine de la liberté ro-
maine, étaient donc singulièrement accrues
par l'usage ide cette liberté pondant les deux
années qui viennent de s'écouler.

La Frace a cLd dire que s'il y avait dan-
oer de bouleversement, à dépasser la .mesure

de liberté qui convient à un peuple, il y avait
danger aussi de rester en-deçà de cette mesure,
et qu'il y avait péril à accorder trop pou, com-
me à accorder trop. Elle a lddire que l'ad-
minmstrationt ronaine, telle qu'elle a existù jus-
qu'à l 'avènement cide Pie IX, était impossible
Smantenir clans les Etats du Saint-Siège. Si
on peut, en cilbt, contester aux . Romains le

est celle tic Dion, a pu se faire entendre et
rappeler- nos bonnes siirs au lieu de leur per-
pétuel sacrifice, rien ne s'est trouvé prêt pour
les recevoir.

Or. qu'en -est-il arrivé ? Le voici. C'est
qut':tu lien d'tun jiour tic triomphe, elles en au-
ront tout un motis.

Róéduites à se rendre journellement de leur
asile auprés dle lotr- malades, et aya'nt ainsi
jotirnellement à traverser les quartiers les
plls poputileux, charqu a trajet donne lieu à une
ovation qui se re nouvelle .deux et trois fois
par jolir.

Et rien ne saurait peincidre l'ivresse des
iasses qui se presseht alors sur leur passage.

C'est uit mélange confits de bénédictions, de
cris de joie, de sanglots -échappés à l'émotion,
tut concert de -voix enfin qu'aucune expres-
sion ne sauro it rendre, et dlt il serait super-
lii de vouloir 'lonner une idée. Jamais une
mère chérie n'a été accueillie par sa fimille
avec une pis tendre- et plus entrantante ex-
plosion de piété filiale. Au milieu ie ce
mouvemenit tpopulaire, tout est spontané, tout
est clici 6 par le ctir. Mais la parole, mais
les battements de mains ne suffitant pas aux
épanchements du bonheur qui débor.lecde
toutes les âmes, n y joint d'autres démons-
trat ions encore; let fleurs, les dourotnnes pleu-
vent de tontes les fénêtres, et des guirlandes,
jetées d'un.côté à l'autre des rues, transfor-
nient la votie qn'elles parcourent eni une-Ion
gute allée de verdure.

Et qu'on no dise plus.:: C'est. un paruti gui
s'; nc moins: ne ce ne soit le p'arti de tonu.

POLITIQUES,


